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(réd) Dans un certain nombre
de structures d’accueil à bas
seuil, les bénévoles restent très
présents et actifs. Souvent, ils
bénéficient de formation, sont
suivis et soutenus. Il n’est pas
rare qu’une charte cadre leur
travail et qu’un contrat leur soit
proposé. 
Avec ce type de critères, peut-on
estimer que l’on répond à une
certaine qualité aux niveaux de
l’accueil et de la relation? Les
exigences de qualité, telles
qu’on les connaît, vont-elles
pousser à la professionnalisa-
tion de l’accompagnement donc
à l’exclusion des bénévoles?
C’est à travers l’expérience de
la Pastorale de la Rue que ces
questions seront abordées dans
cet article.

tion sont proposés “à bas seuil”, des
médecins se forment, un département
“abus de substances” s’étoffe et aujour-
d’hui la majorité des “tox” est connue
d’un toubib ...  

Accueillir

En octobre 1995, la Pastorale de la Rue
ouvre son espace Accueil pour combler
un besoin urgent de gîte, de protection et
de prévention dans les milieux de la
grande précarité. Cet espace d’accueil -
situé dans un immeuble de haut standing!
- ouvre ses portes de 16h à 19h, du lundi
au vendredi, à ceux qui passent le plus
clair de leur temps dans la rue: une popu-
lation bigarrée où se mélangent les
jeunes aux prises avec la drogue ou l’al-
cool, les petits vieillards sans le sou et
sans famille, les migrants plus ou moins
clandestins, les prostituées, les petits
dealers, les habitués des hôpitaux psy-
chiatriques en rade, les parents à la
recherche d’un enfant en fugue, les pri-
sonniers en cavale, les musiciens de rue,
... et j’en oublie sûrement.
Les gens y viennent pour toutes sortes de
raisons: prendre les quatre-heures tar-
tines-thé-café-bircher, demander une
orientation dans le dédale administratif,
ou un coup de main pour remplir le
panier de commissions, remettre en état
ses habits et trouver des vêtements de
seconde main en bon état, trouver des
seringues propres, recourir aux services
d’une écrivaine publique, parler avec
quelqu’un de la pluie et du beau temps,
respirer un moment, se poser et aussi,

Flash-back 

Nous sommes en 1991 et je fais mes pre-
mières expériences de pasteur de rue.
Mon Église m’a demandé de mettre en
place ce nouveau ministère. Je ne
connais pas bien ce monde de la rue, et je
découvre en la révérende Mère Sofia une
alliée de taille. Les gens de la rue, à
l’époque, étaient surtout les victimes
d’abus de stupéfiants et d’alcool,
quelques clodos et une poignée de sans-
papiers.
Les professionnels qui s’occupent de
cette population sont pour la plupart des
“originaux un peu baba-cool”, provenant
des milieux socio-éducatifs. Il n’y en a
pas beaucoup, hormis l’armée de poli-
ciers et de juges et, de plus, ils ne sont
pas d’accord entre eux, notamment à
propos des objectifs de l’accompagne-
ment des personnes toxicomanes. On
assiste par conséquent à un foisonnement
d’initiatives et de théories,à des guerres
de clans et même quelques médecins qui
prescrivent de la méthadone! Pour l’opi-
nion publique, “les drogués” se trouvent
en ville, et la campagne vaudoise répète
avec une belle constance “ne pas
connaître des problèmes de drogue chez
elle”. D’un point de vue politique, les
noms de Philippe Puidoux, puis de
Claude Ruey marqueront (au fer rouge?)
pendant de longues années l’approche
vaudoise de la toxicomanie. Ce n’est
qu’au milieu des années nonante qu’un
nouveau partenaire va progressivement
prendre une place prépondérante dans
l’approche de la toxicomanie : la machi-
ne médicale1: les traitements de substitu-
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pour ceux qui le demandent, la possibili-
té d’avoir un entretien en profondeur
avec un des responsables de l’Accueil.

Les bénévoles

Quand la Pastorale de la Rue ouvre son
lieu d’accueil en octobre 1995, personne
ne pouvait prévoir le développement rapi-
de de cette structure en si peu de temps2.
L’équipe des bénévoles a joué un rôle
important. Elle s’est constituée après
quelque mois d’ouverture, et n’a cessé de
grandir pour atteindre une quarantaine de
personnes en 1999. Pourtant, ce n’était pas
un petit engagement: environ sept heures
par semaine! Que font les bénévoles?
Ils sont sur le front! Accueillir, c’est aller
vers, saluer, inviter, mettre à l’aise. C’est
aussi veiller au respect des trois seules
règles de l’Accueil: pas de conso, pas de
deal, pas de violence. C’est encore ani-
mer l’Accueil: fêtes et anniversaires, ate-
lier de jeux avec les enfants, brigades de
nettoyage de certains coins de la ville,
organiser le repas de Noël, envoyer des
paquets à ceux qui sont en prison, rece-
voir 150 pots de confiture-maison d’une
équipe de grands-mamans de la cam-
pagne vaudoise, accompagner quelqu’un
chez le dentiste, donner avec discerne-
ment des seringues propres à ceux qui le
demandent, trouver un interprète, orga-
niser une expo-photo à l’Accueil, prépa-
rer les cornets de survie..., la liste est

l’herbe, les soins palliatifs, les brûleurs à
mazout, la viande importée ou l’accom-
pagnement des toxicomanes. Ce souci de
toujours mieux faire - ou faire toujours
un peu plus la même chose? - se traduit à
mes yeux par deux tendances:

- les statistiques, pour être crédibles aux
yeux des décideurs: tout est dans l’or-
ganigramme, et la main sur le coeur on
affirme qu’une solution est prévue. Le
revers, c’est une bureaucratisation
croissante et un “bétonnage” des struc-
tures, qui ont souvent pour premier
objectif de continuer d’exister ... Avec
la médicalisation croissante de la toxi-
co-dépendance, cela peut aussi avoir
l’effet “un bobo - une pilule” ou inspi-
rer des cures de méthadone avec pour
toubib une carte magnétique. Tout est
alors dans l’efficacité !

- le savoir-faire par le professionnalisme:
la zone, la précarité, l’exclusion, la
toxico-dépendance, tout cela s’apprend
et peut donc être maîtrisé. La société
délègue ainsi une part importante de sa
responsabilité entre les mains de spé-
cialistes formés pour faire face aux
problèmes. Le revers, c’est l’absence
d’un débat de société et une approche
plus technique qui instituent la pauvre-
té et l’exclusion en fait accompli.
Personnellement, j’ai souvent l’im-
pression qu’on accompagne simple-
ment un peu mieux les gens dans un
parcours écrit d’avance, et institution-
nalisé par notre intervention. Cela a
aussi ses inconvénients!

Ces deux tendances confondues ont sou-
vent pour conséquence une dévalorisa-
tion du statut de bénévole, peu compa-
tible avec la statistique et contesté dans
son savoir-faire, y compris citoyen. On
peut voir ainsi de nombreuses institu-
tions qui se sont professionnalisées peu à
peu et qui, en parallèle, ont perdu petit à
petit leurs bénévoles. C’est sûrement
dommage pour les bénévoles concernés,
c’est plus grave pour les usagers qui se
voient ainsi privés d’un précieux vis-à-
vis.
Cette perte constitue, à mes yeux, l’effet
pervers de l’exigence de qualité, ou du
moins d’une certaine vision de la qualité
exclusivement assurée par des profes-
sionnels. Dans la rue notamment, j’ai le
sentiment que les gens cherchent avant
tout une certaine humanité, un vis-à-vis
plutôt qu’un spécialiste, un savoir-être
plutôt qu’une compétence, une rencontre
plutôt qu’un mandat de suivi. C’est là

longue et sans doute lacunaire. Tout cela
a été possible, je crois, grâce au cadre-
donné par la Pastorale de la Rue.

Le revers de la médaille de
la Qualité 

Il y a beaucoup de personnes qui se sen-
tent concernées par les problèmes de
l’exclusion et de l’extrême pauvreté.
Elles ont toutes sortes de raisons pour
vouloir s’engager, des plus honorables
aux pas très avouables. La question n’est
pas de savoir si elles en ont le “droit” ou
non, mais bien de savoir comment mettre
en oeuvre ce désir de s’engager. Je crois
en effet qu’il est difficile d’envisager un
travail de bénévole dans la rue sans
structure. Le monde de la “zone” ne se
laisse pas apprivoiser sans risques, et
beaucoup de bonnes volontés se sont ter-
minées en drame et sentiment d’incom-
préhension. Il faut donc “cadrer un max”
pour éviter les dérapages et cela deman-
de du temps, de l’énergie et de l’envie.
Dans ces conditions seulement, une équi-
pe de bénévoles apporte cette contribu-
tion unique et irremplaçable: l’accueil
offert aux gens de la rue est d’abord vécu
comme un acte de citoyen et non de “spé-
cialiste de l’exclusion”. Cela est en soi
une qualité de la structure de l’Accueil. 
Depuis quelques années, le débat va fort
à propos des labels de qualité, que ce soit
pour l’emmental, le taux de THC de

La qualité de l’accueil
Les ministres (Jan de Haas, pasteur et Viviane Maeder, diacre) répondaient de tout
ce qui se passait à la Pastorale de la Rue, y compris l’Accueil, l’accompagnement et
la formation des bénévoles. Ceux-ci s’engageaient notamment à ne pas donner
leurs coordonnées privées, ni celles des autres bénévoles et ne jamais prêter ou
donner de l’argent aux usagers. L’Accueil était au bénéfice d’un poste d’intendant
dans le cadre d’un emploi temporaire subventionné. L’intendant, engagé pour six
mois, travaillait en étroite collaboration avec les bénévoles. Un éducateur en forma-
tion (Michael Menétrey) était régulièrement présent à l’Accueil. Chaque bénévole
s’engageait à être présent un jour par semaine pendant quatre heures. Chaque jour
avait “son” équipe de bénévoles, créant ainsi des variations d’ambiance au fil des
jours de la semaine. Chaque jour, à la fermeture et après les nettoyages, l’équipe du
jour et les responsables se réunissaient pour faire le point et tenir le journal de bord.
En plus, l’équipe était au bénéfice d’une supervision et d’un programme de formation
adapté aux réalités de l’Accueil. Une fois par mois, toute l’équipe se retrouvait pour
un temps d’info-échange, suivi d’un souper festif qui se prolongeait parfois fort tard
dans la nuit ... Si quelqu’un demandait à devenir bénévole à l’Accueil, il suivait un par-
cours précis: d’abord il vient quelquefois juste pour “sentir l’ambiance”. Après
quelques semaines, il commence un temps d’essai - en doublure avec un “ancien”
bénévole - puis une évaluation a lieu. S’il y a accord, une charte et une convention
sont signées et, lors du souper-échange qui suit, le “nouveau” est officiellement
accueilli - avec une rose ! - dans l’équipe des bénévoles. Les bénévoles s’engagent
pour une année et en principe pas plus. S’il le veut vraiment, un bénévole peut refai-
re un contrat d’une année, mais ça n’est pas la règle.
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précisément qu’un bénévole peut jouer le
rôle d’intermédiaire avec les “spécia-
listes” d’une part, assumer une relation
non hiérarchisée d’autre part. Pour un
professionnel, il n’est certes pas toujours
facile d’accepter que le bénévole n’est
pas seulement là pour donner un coup de
main, mais que sa présence est aussi d’un
autre type - peut-être plus efficace par-
fois - gratuite et amicale. Les “spécia-

ments est devenue un problème majeur
dans le panorama de la toxico-dépendan-
ce

2) En effet, la fréquentation a augmenté
pour passer d’une vingtaine au départ à
environ 250 passages par jour d’ouvertu-
re (lundi au vendredi de 16h à 19h) en
mai 1999, date à laquelle “Le Passage”,
structure associative créée par la
Pastorale de la Rue a pris le relais en
ouvrant un nouveau lieu d’accueil ouvert
7/7 de 9h à 19h.

listes” n’ont pourtant rien à craindre, car
ils ne pourront jamais remplacer cet
apport par un plus de spécialisation!

________

Notes

1) Il est piquant de constater qu’en parallèle
la consommation “sauvage” de médica-


